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ÉLOGE  HISTORIQUE 

D  E 

M.  THOMASSEAUDE  CÜRSAY9 

CONSEILLER-MÈDECIN-ORDINAIRE 


DE  LOUIS  XIV; 

Par  M.  Hazon  }  docteur -régent  de  la  faculté  de 
médecine  en  l’univerjîté  de  Paris. 


Honora  medicum . . 

a  rege  accipkt  donationem  :  difciplîna 
medici  exaltabit  capui  illius  ;  b1  in 
confpecîu  magnatorum  collaudabitur. 


Honorez  le  médecin  . . » 

il  recevra  des  préfens  du  roi  :  la 
fcience  du  médecin  l’élevera  en  ho- 
neur  ;  &  il  fera  loué  d’une  voix 
unanime  en  préfence  des  grans. 


-  Eccli.  c.  38.  ÿ.  1.  2.  3. 

Rien  ne  contribue  tant  a  la  réputacion  d’un  médecin  ,  cjue  les  bones  meurs 
&  une  vie  fans  reproche.  Hippoc.  tr.  du  médecin. 


M.  D  C  C.  LXXVIII. 

Avec  ap  ro  b  aci  o  h  et  permission. 


N.  B.  Le  frontifpice  &  fon  ortografe 
n  apartiennent  point  à  l’auteur  de  cet  éloge 
hiftorique. 
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D  E 

M.  THQM ASSEAU  DE  CURSAY. 

famille  qui  réunit  dans  fou  fein  des  hom¬ 
mes  qui  fe  dévouent  à  la  patrie  >  foit  en  repouf¬ 
fant  l’ennemi 3  foit  en  exerçant  un  premier  emploi 
municipal  (i) ,  foit  en  veillant  à  la  confervation 
des  citoyens  par  le  foulagement  &  la  guérifon 
des  infirmités  humaines:  une  telle  famille  3  illus¬ 
trée  d’ailleurs  par  différentes  difiindions  ,  mérite 
bien  de  fixer  les  regards  de  la  pofiérité,  Si  le  laps 
du  temps  jette  le  voile  de  foubli  fur  tant  d’ac¬ 
tions  vertueufes  (  &  il  n’y  a  que  celles-là  qui 
foient  héroïques  )  3  au  moins  aimons-nous  que 
l’on  nous  en  rappelle  le  fouvenir  3  8c  qu’on  les 
expofe  de  nouveau  fous  nos  yeux, 

Jofeph  Thomafïeau  de  Curfay ,  médecin  de  la 
faculté  ^  étoit  un  rejeton  de  l’une  de  ces  familles 
ïliufires  qui,  par  fentiment3  fe  livrent  aux  unes 
ou  aux  autres  de  ces  profeffions  ,  dans  la  vue  de 
faire  du  bien. 

Sa  famille  ,  diflinguée  dès  le  quatorzième 
fiecle5  8c  originaire  de  l’Anjou  3  y  pofledoit  les 
fiefs  8c  feigneuries  de  Curfay  ^  Landry  J  Mont - 
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milliers  j  6c  des  Roches,  terres  adjacentes  au  duché 
de  Brijfac  :  (2)  les  alliances  du  côté  des  femmes 
tenoient  aux  plus  grandes  maifons  de  la  province, 
6c  même  de  la  France. 

Si  les  illufirations  des  aïeux  réfîéchifTent  des 
rayons  fur  les  defcendans ,  nous  dirons  que  celui 
dont  nous  entreprenons  réloge  ,  étoit  arriéré- 
petit-fils  de  Louis  TfiomafTeau  deCurfay,  capi¬ 
taine  expérimenté  ,  qui  avoit  fervi  long-temps 
dans  les  Bandes  -  Noires  ,  fous  MM.  de  CofTé- 
Briflac. 

Au  mois  d’août  1572 ,  le  duc  de  Guife  (  qui 
avoit  plus  d’autorité  que  le  roi  ) ,  lui  écrivit  pour 
l’engager  à  faire  exécuter,  à  Angers,  pendant  la 
nuit  de  la  faint-Barthelemi ,  le  mafîàcre  qui  avoit 
été  décidé  au  confeii.  Ce  généreux  officier,  natif 
de  la  même  ville ,  répondit  au  prince  ,  avec  la 
fierté  que  di&e  la  vertu  : 

MONSEIGNEUR  , 

Je  porte  d'honorables  marques  de  mon  qele  &  de 
ma  fidélité  pour  le  fer  vice  de  mon  roy  :  je  chéris  plus 
ces  blejjures  que  les  marques  d'honneur  dont  votre  1 
altejfe  veut  me  décorer ,  parce  que  je  les  ai  acquifes 
par  des  aidions  nobles.  Vous  me  dénigreriez  dans 
votre  cœur  monseigneur  ,  fi  je  les  accep - 
tois  en  vous  obéijfant  dans  un  office  qui  ne  convient 
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qu  aux  ennemis  du  roy  &  de  fin  état  :  il  ré  y  a  pas 
icy  un  fiul  homme  dans  les  citoyens  ni  dans  la 
raffat aille  ^  qui  ne  fiit  prit  à  facrifier  fin  bien 
fa  vie  pour  le  firvice  du  roy  ;  mais  il  n’y  en  a  pas 
un  fiul  dans  ces  dijférens  états  qui  voulut  exercer 
un  office  auffi  odieux  *  &  Ji  contraire  à  C humanité • 

Je  fuis  j  &c. 

figné }  Thomasseau  de  Cursay, 

Ce  13  Août  t  y  y  2» 

Plutôt  mourir  ,  que  se  souiller,  (  Devife 
bien  convenable  aux  armes  de  cette  famille  )«, 

Sept  autres  officiers  militaires ,  commandans 
aux  diverfes  provinces  du  royaume  ,  a  voient 
refufé ,  avec  M.  de  Curfay ,  d’exécuter  les  ordres 
pour  la  faint-Barthelemi.  La  Grece  n’efl  donc 
point  la  feule  à  compter  fept  fages ,  puifqu’en 
voilà  huit  en  France  ! 

Horace  les  avoit  célébrés  chacun  ,  Bien  des 
fiecles  auparavant  : 

Rejecit  alto  doua  nocentium 

•A» 

VtlltU  y  .......  . 

Hor.  Liv.  iv.  OcL 

Ce  zélé  partifan  de  la  religion  8c  de  Pétât  , 
aidé  par  M.  de  Landry  >  fon  frere ,  fut  le  libé¬ 
rateur  du  château  8c  de  la  ville  d’Angers  ,  dont 
les  huguenots  s’étoient  emparés  ,  8c  les  remit 
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auffi  -  tôt  (en  158  y  )  à  M.  Batarnay ,  comte  du 
Bouchage  ,  commandant  pour  le  roi. 

I  .  .  &  per  objlantes  catervas 

Explicuit  fua  vicîor  arma . Ibid. 

Curfay  avoit  levé  &  armé  à  Tes  propres  frais , 
pour  cette  expédition  ,  des  bourgeois  <Sc  des 
ouvriers  de  ia  ville ,  dont  il  fe  fervit  comme  de 
foïdats.  II  mérita  donc  la  couronne  civique  en 
ces  deux  années  1 y  7 2  8c  15* 8  y.  (  Chez  les  Ro~ 
mains  c’étoit  la  plus  eflimée  de  toutes  les  cou¬ 
ronnes  :  (OB  CIVES  SERVATOS  ). 

Si  nous  voulions  faire  connoître  cette  famille 
illuflre  autant  qu’elle  le  mérite  ,  nous  dirions  que 
Louis-Paul  Thomafleau  ,  feigneur  de  Landry, 
officier  d’artillerie  ,  mathématicien  ,  ingénieur , 
célébré  dans  la  pyrotechnie  militaire  ,  a  donné 
au  roi  Henri  III  d’excellens  mémoires  en  ce 
genre.  Il  avoit  fervi  fous  fept  généraux  ou  grands- 
maîtres  de  l’artillerie  5  s’étoit  trouvé  dans  toutes 
les  grandes  adions  qui  fe  font  préfentées  dans  ce 
temps- là  j  8c  en  particulier  ,  à  la  bataille  de 
Montcontour,  commandée  par  le  duc  d’Anjou  , 
contre  l’amiral  de  Coligny,  en  1  ydp  5  8c  à  celle 
de  Coutras ,  commandée  par  le  duc  de  Joyeufe  , 
en  1  787.  Ce  fut  après  cette  adion  ,  où  Tho~ 
maffieau  de  Landry  fe  diflingua  beaucoup  par  la 
double  charge  qu’il  donna  à  l’ennemi,  qu’il  fut 
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ceint  de  l’épée  ,  &  armé  chevalier  par  le  duc 
d’Anjou ,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Henri  IIL 

Paul- André  Thomalfeau,  fergneur  de  Mont¬ 
villiers  ,  pafla  à  Malthe ,  en  1564  fur  l’invita¬ 
tion  qui  lui  en  fut  faite  ,  8c  il  fervit  en  qualité 
d’ingénieur  en  fécond  ,  à  la  défenfe  de  cette 
place ,  afhégée  par  Muftapha  8c  le  bacha  Pialr. 
L’ingénieur  en  chef  ayant  été  tué  ,  Montvilliers 
commanda  en  fa  place  8c  fît  tant  de  prodiges 
de  fçavoir  8c  de  valeur,  qu’il  contribua  beaucoup 
à  la  levée  du  fiege  8c  à  la  délivrance  de  cette  ifle. 
Le  grand  -  maître  (  Jean  de  la  Valette-Parifot  )  , 
pour  reconnoître  fes  fervices  ,  l’aggrégea  à 
l’ordre  ,  lui  donna  la  croix ,  &  le  droit  pour  fa 
poilérité  ,  tant  mâle  que  femelle,  de  la  porter, 
par  Paine ,  avec  les  marques  d’honneur  d’ufage 
à  Tordre,  Montvilliers  étant  décédé,  fans  alliance* 
à  Rome  ,  en  1 575)  ,  Tordre  de  Malthe  lui  fit  une 
pompe  funebre ,  pareille  à  celle  de  fes  grands 
baillis. 

Paul-Augufle  Thomalfeau,  appeîlé  le  chevalier 
des  Roches,  ayant  fervi  à  Malthe,  avec  Mont- 
villiers ,  fon  frere  $  le  grand-maître  l’envoya  au 
roi  &  à  la  reine  -mere,  pour  leur  faire  part  de 
la  levée  du  liege* 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  le  fçavoir  8c. 
la  tolérance  éclairée  de  Louis- Jofeph Thomaffeau, 
confeiller  -  aumônier  ,  8c  confelfeur  de  la  reine 
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Catherine  de  Médicis.  Cet  homme  de  confiance 
fut  difgracié  à  caufe  de  fes  liaifons  avec  le 
chancelier  de  l’Hôpital. 

II  fuffit  d’ajouter  qu 'Alexandre  Thomaiïean 
de  Curfay  ,  aïeul  de  notre  confrère,  fut  fur- 
nommé  Juliomagus  ,  parce  qu’il  fut  tenu  ,  en 
fur  les  fonts  -  baptifmaux ,  par  le  corps , 
ou  les  repréfentans  de  la  ville  d’Angers  5  preuve 
incontefiable  de  l’efiime  &  de  la  confidération 
finguliere  que  la  ville  avoit  pour  cette  famille 
illufire  qui  avoit  fi  bien  mérité. 

L’an  1  j'j'3  ,  André-  Paul  ThomafFeau  de  Cur~ 
fay  8c  de  Landry  ,  doéleur  ès  loix  ,  doyen  des 
maires  8c  échevins  d’Angers ,  fut  choifi  par  le 
corps- de-ville  pour  pofer  la  première  pierre  de 
reconfirudion  du  vieux  quai  Loricard  ^  8c  depuis 
nommé  Thomajfeau  ,  fitué  dans  le  retour  8c  à  la 
culée  des  grands  -  ponts.  Cet  illuftre  citoyen  fît 
frapper  8c  difiribuer,  à  cette  occafion,  des  jetons 
fymboliques  d’une  reconfirudion  que  fit  très- 
anciennement  le  premier  comte  d’Anjou,  duquel 
efi  defeendu  la  maifonde  France,  avec  ce  type 
ou  infeription  qu’il  fit  auffî  encadrer  dans  les 
fondations  : 

An.  867.  re g.  Carolo  II.  Fran.  rege, 
Rorertus  fortis,  March.  Fradren. 
Lcomes  Andegavus,  sumptibus  suis 
Andegav.  civit.  reædifioavit. 
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Au  revers  du  type  font  i’année  de  la  nouvelle 
confirudion  du  quai  ,  ie  nom  8c  les  armes  de 
ThomaiTeau,  De  tout  temps  ,  les  armoiries  de 
cette  mai  Ton  font  de  fable  *  à  rémanche  d'argent 
de  cinq  pièces  *  en  pointe  de  Vécu  ;  ce  qui  lignifie 
en  langage  héraldique  :  ennemis  vaincus  et 
dépouillés.  Depuis ,  les  mêmes  armoiries  ont 
été  fiirmontées  de  la  couronne  civique. 

Cette  famille  ,  iilufirée  par  des  alliances  ,  8c 
qui  ,  dans  deux  ordres  de  l’état  ,  le  fervit  fi  uti¬ 
lement  en  des  temps  critiques  ,  perfécutée  par 
les  huguenots  ,  peu  foutenue  par  la  reine  Cathe¬ 
rine  de  Médicis  ,  tombée  même  à  la  fin  dans  la 
difgrace,  reftée  en  butte  au  reiTentiment  de  la 
maifon  de  Guife  5  8c  deiïervie  par  le  chancelier 
Poyet  j  à  raifon  d’intérêts  de  famille  ;  fe  vit  hors 
d’état  de  continuer avec  quelque  diftindion , 
le  fèrvice  militaire. 

Nonobstant  toutes  ces  infortunes  ,  Jofepk 
Thomafleau  de  Curfay  (dont  il  va  être  ici  prin¬ 
cipalement  quefiion)ne  voyant  d’abord,  &  ne 
refpirant  que  îa  gloire  de  fes  ancêtres  $  préjugé 
qui  fe  tranfinet  ordinairement  de  race  en  race  „ 
entra  dans  le  militaire  8c  dans  une  compagnie 
noble  j  les  moufquetaires  du  roi.  A  peine  eût-il 
fervi  deux  ans  que  la  délicatefle  de  fa  fanté ,  8c 
plus  encore  fon  inclination  bienfaîfante  le  firent 


jo  Éloge  historique 

fortir  de  l’état  de  Tes  aïeux ,  &  l’entraînerent  dans 
une  profeffion  plus  amie  de  l’humanité.  Il  fît  fes 
cours  de  médecine  à  Paris  &  à  Montpellier  , 
paffa  dodeur  dans  ces  deux  facultés  célébrés  : 
celle  de  Paris  le  reçut  le  io  février  1677 ,  âgé 
de  34  ans. 

Quoique  la  dodrine  de  la  circulation  du  fan g 
ne  dut  plus  être  problématique  dans  le  fiecle 
dernier  ,  puifqu’elle  a  été  connue  d 'Hippocrate  * 
Gallien  8c  de  leurs  fedateurs  ,  qui  n’ignoroient 
pas  le  battement  du  coeur  8c  des  arteres ,  8c  con- 
iidéroient  l’état  du  pouls  dans  la  pratique  ;  8c 
que  depuis,  les  organes  de  cette  fonction  euffent 
été  bien  démontrés  par  Silvius  ^  les  deux  Riolan* 
8c  les  autres  anatomiftes  médecins  8c  chirurgiens 
de  l’Europe  :  cependant  on  agitoit  toujours 
cette  quefiion  ;  on  la  traitoit  par  écrit  ,  comme 
fi  elle  eut  été  encore  nouvelle  ;  de  ceux  qui  y 
brilloient  le  plus ,  fe  faifoient  un  nom. 

Au  rapport  de  M.  Félibien  des  Avaux  (  hifito- 
riographe  des  bâtimens  du  roi  ,  garde  des  anti¬ 
ques  ,  de  l’académie  des  inferiptions  8c  médailles) , 
le  12  janvier  i<5p3  ,  M.  Jofeph  Thomalfeau  de 
Curfay  prononça  ,  en  préfence  d’une  afiemblée 
nombreufe  8c  choifie  ,  dans  une  des  falles  du 
jardin  royal,  un  fort  beau  difeours  fur  la  circu¬ 
lation  du  fangj  qui  dura  une  heure  8c  demie. .  .  » . 
Le  même  auteur  ajoute  que  le  roi ,  fur  les  récits 
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que  lui  firent  les  grands  qui  venoient  d’afMer  au 
difcours ,  voulut  voir  ce  fçavant ,  le  reçut  avec 
diftinétion  ,  &  s’entretint  avec  iui  trois  quarts- 
d’fieure.  Sa  majefté ,  qui  avoit  fait  expédier  une 
ordonnance  de  dix  mille  livres  ,  les  lui  donna 
elle-même ,  lui  difant  que  c’étoit  un  présent  5 
ET  qu’elle  LE  RETENDIT  POUR  SON  MEDECIN- 
ORDINAIRE.  ...  A  quoi  M.  TfiomaiTeau  répon¬ 
dit  :  Sire  „  votre  majejlé  me  fait  trop  de  grâces 
je  ne  fuis  pas  fait  pour  réufjîr  à  Vombre  des  courti~ 
fans  d'un  grand  prince  :  la  cour  efl  pour  moi  une 
mer  orageufe  où  j’échouerois  :  je  ferai  toujours  prêt  ^ 
lorfjuil  s'agira  de  la  famé  de  votre  majejlé  de 
la  famille  royale  *  &  j'accourrai  à  leur  fecours  , 
même  fans  être  mandé •  J’admire  votre  philo¬ 
sophie  ,  répliqua  le  roi,  et  vous  en  estime 
davantage  ;  8c  ii  ajouta  ,  en  lui  donnant  fou 
portrait  :  SOUVENEZ  -  VOUS  DE  MOI  ET  DE  LA 
PROMESSE  QUE  VOUS  VENEZ  DE  ME  FAIRE. 

Cependant  M.  Tîiomaiïeau  n’avoit  point  donné 
la  découverte  de  la  circulation  du  fang  comme 
nouvelle  :  au  contraire ,  il  prouva  dans  ce  dif¬ 
cours  célébré  ,  que  M.  Félibien  appelle  très - 
fublitne  *  que  mal- à-propos  on  avoit  fait  lion- 
neur  de  cette  découverte,  en  1628  ,  hHarvé, , 
médecin  anglois  3  puifque  nombre  d’anciens 
médecins  ,  dès  les  12 ,  13  ,  14  8c  iymes  fecles 
l’avoient  parfaitement  connue*  quoique  plufieurs 
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n’euflent  pas  entrepris  de  ia  rendre  publique  , 
par  la  crainte  de  la  nouveauté  ,  toujours  fu£» 
peâée  de  magie  ,  &  redoutée  dans  ces  temps 
d’ignorance  :  il  prouva  qu  André  Cefalpinus  en 
avoit  parlé  dès  l’an  1793  ;  que  Jean  Leonicenus 
annonçoit  que  Fra-Paolo  avoit  connu  non  feu¬ 
lement  la  circulation  du  fang  ,  mais  qu’il  avoit 
même  découvert  les  valvules  des  veines  ,  fans 
avoir  ofé  s’en  expliquer  ;  &  qu’ayant  confié  fon 
manufcrit  à  Fabricius  de  Aquapendente  „  celui-ci 
îe  fit  voir  au  fénat  de  Venife  ,  qui  le  retint 
dans  fa  bibliothèque. 

a  La  cour,  dit  M.  Féîibien,  a  ordonné l’édr- 

tion  de  cet  admirable  difcours ,  dont  il  a  été 
3>  imprimé  trois  mille  exemplaires  qui  ont  été 
»  enlevés  d’abord  >3. 

En  1687 ,  M.  Thomafleau  fut  nommé  profef- 
feur  de  chirurgie.  Par  fon  programme  il  de  voit 
faire  un  cours  d’opérations:  M.  Perrault,  doyen, 
comptoit  fur  le  cadavre  d’un  criminel  exécuté  5 
mais  M.  Littré,  encore  étudiant ,  ou  plutôt,  qui 
n’avoit  ni  titre  ,  ni  grade  ,  &  qui  faifoit  des 
cours  particuliers  d’anatomie  avec  célébrité  , 
avoit  pris  les  devans  .  avoit  retenu  &  acheté  le 
corps,  &  i’avoit  fait  tranfporter  dans  îe  temple, 
lieu  privilégié.  Cependant  le  cours  de  M.  TI10- 
inafTeau  étoit  affiché  8c  annoncé  pour  tel  jour: 
M.  Perrault  avec  la  permiffion  de  M.  le  grand- 


DE  M,  Thomâsseàu  de  Cursay.  13 

prieur  (  Philippe  de  Vendôme)  ,  fît  enlever  le 
cadavre  ,  &  le  fit  apporter  aux  écoles. 

Nos  mémoires  nous  repréfentent  M.  Jofeph 
Thomafieau  de  Curfay  ,  comme  un  homme 
agréable  aux  grands ,  charitable  envers  les  pau¬ 
vres  j  a  (fi  du  ,  autant  qu’il  le  pouvoir ,  à  fa  pareille, 
Sc  ïe  plus  fouvent  dans  l’oeuvre  ,  pour  l'édifi¬ 
cation. 

Cet  homme  ,  que  Louis  XIV  avoit  jugé  digne 
de  fixer  fou  attention  ,  de  récompenfer  magni¬ 
fiquement  ,  &  de  faire  monter  à  la  cour  ,  décéda 
à  Paris  ,  le  8  mars  1710,  âgé  d’environ  67  ans, 
Sc  fut  inhumé  à  faint  Se  vérin,,  dans  la  chapelle 
du  faint-Sacrement. 

II  a  Iaifle  pour  héritier  de  fes  biens  Sc  de  fa 
vertu j  mefiire  Jean- Marie- Jofeph  Thomafieau 
de  Curfay,  de Landry ,  &c.  fous-diacre  du  diocefe 
de  Paris  3  chanoine-honoraire  d’Appoigny- iez- 
Régennes ,  reçu  avocat  au  parlement ,  en  février 
1727.  Ce  digne  fils  vient  de  nous  donner  le 
portrait  de  fon  pere ,  pour  en  honorer  îi  mé¬ 
moire  ,  Sc  la  faire  revivre  dans  la  faculté.  Voici 
ce  que  lui  ont  écrit  à  ce  fujet  MM.  Le  Thieullier 
Sc  Alleaume  5  doyens.  Ces  lettres  honorables 
font  confîgnées  dans  nos  regifires  $  nous  allons 
les  tranfcrire  ; 


Éloge  historique 

lettre  de  m.  le  thieullier. 

Monsieur  , 

fait  lecture  de  votre  lettre  à  la  faculté  y 
qui  Vinflruit  du  préfent  que  vous  lui  avez  fait  du 
tableau  de  Monfleur  votre  pere  ,  &*  d'un  ouvrage 
confacré  à  la  gloire  de  vos  ancêtres  :  le  tableau  efi 
placé  au  rang  de  ceux  qui  lui  rappelleront  la  mé¬ 
moire  de  fes  membres  les  plus  diftingués .  Le  foin 
que  vous  avez  pris ,  Monsieur  de  réunir  les 
anecdotes  d'une  famille  J  dans  laquelle  le  mérite 
la  vertu  ont  été  héréditaires ,  prouve  que  vous  étiez 
digne  d'en  être ,  £r  vous  donne  le  droit  de  partager 
l'ejhme  que  des  titres  continués  lui  ont  acquife .  La 
compagnie  m'a  chargé  de  vous  remercier  en  fin  nom  ; 
je  fuis  flatté  que  le  mien  firve  à  conflater  le  témoi¬ 
gnage  de  fa  reconnoiflance . 

J'ai  l'honneur  d'être  * 

Monsieur, 

* 

Votre  très  -  humble  Sc  très  -  obéifTant  Serviteur 
Le  Thieullier,  Doyen  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris. 


A  Paris  i  le  14  Oftobre  1773. 


de  M.  Thomasseau  de  Cursay.  ly 

LETTRE  DE  M.  ALLEAUME. 

Mon  sieur, 

Je  me  hâte  de  remplir  le  vœu  de  la  compagnie , 
en  répondant  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fau  ? hon¬ 
neur  de  m* écrire,  £r  dont  je  lui  ai  fait  leëlure  dans 
Vajfemblée  d'aujourd'hui  j  dite  prima  -menfis. 

La  faculté  ,  Monsieur  ,  accepte  les  objets 
détaillés  dans  votre  lettre  j  que  je  lui  ai  préfentèe 
de  votre  part  i  &  U  ayant  informée  que  vous  defirie^ 
de  la  fienne  un  de  fes  jetons  ,  elle  vous  prie  * 
M  O  N  s  i  e  U  R  ,  pour  preuve  de  fa  reconnoijfance  , 
de  vouloir  bien  accepter non  feulement  le  jeton  que 
vous  defirez  :  mais  elle  a  arrêté  que  ,  à  l'avenir , 
celui  de  chaque  doyen  vous  fer  oit  remis  ,  ainf  qu'un 
exemplaire  des  thèfes  qui  feront  par  la  fuite  foutenues 
dans  fes  écoles.  Je  fuis  très-flatté ,  Monsieur, 
de  m'acquitter  de  cette  commljjîon ,  puisqu'elle  me 
met  à  même  de  vous  prouver  les  fentimens  de  la 
haute  eftime  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  , 

Monsieur, 

Votre  très -humble  &  très  -  obéifTant  Serviteur 
Aluaume,  Doyen  de  la  Faculté 

de  Médecine. 

A  Paris  p  le  1er  Septembre  1775. 

Pour  rédiger  cet  éloge  Hiflorique,  nous  ayons 


i6  Éloge  hist.  de  M.  Thom.  de  Cürsay. 


puifé  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Anecdotes 

SUR  DES  CITOÏENS  VERTUEUS  DE  LA  VILLE 


d’Angers  ,  m-40.  Paris ,  177 3  •  ^vre  dédié  à 
M.  Ayrault  de  Sainthenis;  préfenté  à  MM.  du 
corps -de -ville  5  du  préfidial  ;  de  l’académie 
royale  des  fciences  5  &  aux  facultés  en  l’uni- 
verfité  d’Angers.  Les  chefs  de  ces  compagnies 
ont  adreffé  à  M.  l’abbé  de  Curfay  des  réponfes 


infiniment  honnêtes  :  la  ville  a  daigné  lui  députer 
fon maire 8c  capitaine-general,  le 7  janvier  1774* 
Voyez  auffi  le  journal  de  Trévoux,  novembre 
176^1  1  8c  les  recherches  hijïoriques  fur  la  ville 
à! Angers  j  avec  fon  plan  j  pag.  25?  ,  8c  fuiv.  irc~4°* 
Paris}Morm5 1 77 6  :  ( ouvrage préf znté à  Monsie ur> 
duc  d’Anjou  j  par  le  Moithey,  ingénieur- géo- 
graphe  du  roi  3  homme  fupérieur  pour  i’exaélitude 
&  la  grâce  dans  tous  fes plans  gravés  des  villes,  &c» 
ainfi  que  bon  critique  en  fes  recherches .) 


(  1  )  Le  premier  emploi 
municipal  de  la  ville  d  An¬ 
gers  ,  eft  un  emploi  noble  5 
qui  même  ,  au  befoin  ,  ano¬ 
blit  celui  qui  l’exerce  ,  &  fes 
defeendans. 


(i)  Tout  fief  feigneu- 
rial  fut  à  fon  pofieffeur  une 
preuve  de  noblefle  ,  avant 
l’ordonnance  de  Blois  ,  en 
1579  ,  article  2.58  ,  non  ré¬ 
troactif. 


(  Ajfertions  notoires  ) . 


Suit  l’éloge  de  M.  Pierre-Jean-Baptiste 

CHOMEL  jdcien  de  la  faculté,  en  i  J 3  8  &  173  ÿ  , 
mort  le  3  juin  1740. 


./?  '  '  — . - —  ir 

De  l’ Imprimerie  de  B.  MORIN,  rue  S.  J acques ,  à  la  \  erite. 


